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LORACLE 

DE  LPHIQ  V E* 


Le  courageux  Soldat  François? 


O 


L’  O R A C L E 

D ELPHIQJE. 

Ou  le  courageux  Soldat  François. 

HEj  quoy  miferables  François-,  ferons  nous 
toufiours  fi  peu  d’eftat  de  nos  Roys  ? enuie- 
rons-nous  toufiours  leurs  Couronnes?  & vou- 
drons nous  les  depofieder  toufiours  de  leurs  Scep- 
tres ? Dieu,  qui  les  aeftablis  pour  nous  gouuerner 
fous  l’equité  dejeurs  Loix,  n’a-  il  pas  fujet  de  s*of- 
fenfer  de  vous  voir  fi  peu  refpe&er  de  honorer  ces 
viues  images  de  fon  cœur,aufquelles  il  a dôné  puif* 
face  de  cômander  abfolumëc  fur  fes  créatures, c’eft 
accufer  le  Ciel  que  de  trouuer  à redire  à leurs  a- 
ëtions,  qui  n’ont  de  mouuement  que  par  ceux 
qu’vne  feureté  & diurne  intelligence  leur  donne, 
& luy  vouloir  faire  la  guerre  , que  de  femet  la  dif- 
cordeparmy  leurs  peuples.  Les  cœurs  des  Roys 
font  en  la  main  de  ['Eternel  , qui  ne  peuuen  t rien 
produire  que  de  bon  , agiiïant  par  de  fi  bonnes  in- 
fluences: Quel  fujet  donc,  vouloir  reformer  ce  qui 
eft  parfait,  blafmer  ce  qui  ne  peut  faillir , & trou- 
bler ce  qui  nous  mec  en  repos.  Ingrats  à noftre 
Roy  & perfides  à noftre  patri  e,  hay  rons-nous  l’v n 
fans  mefprifer  l’autre,  fouhaitterons-nous  du  mai 
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âceluy-cy,  fans  rechercher  la  perte  de  celuy  là. 
Non  non,  nul  pretexte  que  ce  foit  n’eft  vallable 
aufujet,  pour  Te  difpenfer  du  ferment  de  fidelité 
iuré  à fon  Prince,  iln’yarien  pour  l’exempter  de 
l'hommage  qu’on  luy  doit.  C’eft  vn  Soleil  donc 
tous  les  àutresAftres  empruntent  la  clarté,  & fa 
îumiere  fe  prodiguent  efgâlement  fur  tous  fes  peu- 
ples , leur  doit  fi  bien  enflammer  famé  de  les  raiz 
qu’ils  ne  doiuent  receuoir  d’autre  iour  à leur  veué 
que  le  fien.  Si  au  temps  où  nous femmes  la  forcu- 
tune  failoit  les  Roys  de  France  à fa  pofte,  comme 
elle  en  a autresfois  fait , Agatocle  fils  d’vn  Potier, 
RoydeSycile,  Darius  Courrier  ou  MefTager  or- 
dinaire Roy  de  Perfe,  Telephanesvn  fimple  cbar- 
tier,  Roy  de  Lydie, le  grad  Tamburlâ  vn  porcher, 
Ptolomec  vn  bouuier,  Roy  d’Ægypte,&  PEmpe- 
leur  Iuftin  tout  de  mefme.Ilyauroic  plus  de  droit 
à difcourit,mais  ce  n’eft  pas  de  mefme3car  ce  n’eft 
point  en  France  que  la  fortune  donne  l'Empire; 
C’eft  le  Ciel,  la  nai fiance,  & le  mérité*,  Noftre 
grand  Roy  Louys  le  plus  vaillant  & le  plus  clé- 
ment de  tous  , n’eft  il  pas  légitimé  fuccefteur 
d’Henry  le  Grand,  la  merueille  de  tous  autres 
s,  n’eft-ilpas  patuenu  à la  Couronne  par  le 
droit  & la  luftice,  on  peut  donc  par  luy  difputer 
vn  tiltre  que  le  Ciel  luy  a donné  en  vne  Couronne 
qui  luy  eft  fon  propre  héritage,  6 Dieu,  que  les 
fiecles  paftez  different  bien  du  temps  prefent.  Les 
petits  autrefois  paruenoient  à la  gloire  par  bon 
vent,  & s’y  maintenoient  fans  enuie,  & mainte- 
nant les  maifons  les  pins  illuftres  ont  aftezà  faire 
de  maintenir  leur  Couronne  , 6c  conferuer  leur 


grandeur.  Quels  allants  na  point  receu  noLtre 
Roy  le  Iufte  au  commencement  de  Ton  régné  ; il 
ny  entra  que  par  les  armes , & à peinç  fut-  il  en  la 
place  de  fon  pere,  qu’il  fallut  qu’il  s’alïeuraft  par 
my  des  troubles  & des  reuoltes,  les  Princes  mef- 
contens,  quiterent  la  Cour, ptircnt  les  armes  con- 
tre fa  volonté,  & demandèrent  i reformer  l’Eftat; 
mais  ce  ieune  Alcide  les  remettat  tous  au  chemin 
de  leur  obey  (Tance,  les  attira  encore  vn  coup  (ous 
fon  aide , pour  fondre  leurs  glaçons  au  feu  de  fon 
amour.  De  là  il  s'eft  enfuiuy  mille  autres  defot- 
dres,  8c  quelque  paix  que  Ton  aye  depuis  faite,  n’a 
efté  qu’vn  renouuellement  de  guerre,  lesfujetsfe 
font  bandez  contre  leur  Souuerain,  Ôc  leSouue- 
rain  les  a remis  en  fa  grace:Il  m'eft  aduis  que  quei- 
qu’vn  s’eftonnantde  me  voir  parler  (i  hardiment 
demandera  qui  ie  fuis  ,&  quel  intcrefti'ay  aux  af- 
faires d’Eftat,  voicy  mes  raifons,  c’eft  que  ie  fuis 
bon  François  & courageux  Soldat,  qui  ay  touf- 
iours  porté  ies  armes  pendant  la  paix  & la  guerre, 
inferez  maintenant;  puis  que  ie  fuis  Soldat,  puis 
que  ie  fuis  noble , & qu’il  appartient  au  Soldat  de 
parler  franchement,  n*ay-je pas occafion  de  me 
remuer  quand  l’occafion  s’en  prefentc,  & parler 
des  Princes  qui /ont  les  images  de  Dieu?  S'il  eft 
licite  à vn  Soldat  de  parler  de  la  foy  de  Dieu,  ne 
mefera-il  pas  licite  de  parler  de  la  foy  &del’o- 
bey/Tance  que  l’on  doit  au  Prince  ? Certes  ie  méri- 
terais d’eflre  dégradé  du  tilcre  de  ma  noble/Te,  fî 
i’eftois  muet.  Le  Gentil  home  qui  conniue  quand 
ilvoid  qu’on  querelle  fon  Roy,  efl  traiftre  à la 
Couronne.  Ne  dire  mot,  ne  bouger  de  place 
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quand  on  void  que  quelquVn  veut  troubler  l*E- 
ftac, cefteftre lalche,  perfide,  & degenerer  de  la 
vraye  noblefle,  c’efi  tout  autant  comme  fe  jetter 
au  party  contraire , & fe  rendre  par  ce  moyen  cri- 
minel de  leze  Majefté.  Aux  derniers  troubles  que 
Tennemy  entra  par  trahifon  à certaine  ville  où  i’ay 
mon  patrimoine  à caufe  que  ie  tenois  lepartydu 
R°y,vn  mefchant  borgne  Soldat  enicua  toute  ma 
fortune,  l’auois  recueilly  cette  annee  à toutes 
mains  en  mes  terres,  quatre  boUIeaux  & demy  de 
bled,  manque  vne  poignee,  deuxefcuellesde  che- 
ncuis,  autant  de  millet,  vne  once  de  faffran,  la  qua- 
tnefme  partie  d’vn  haricot  de  vin.  Le  meilleur  de 
mon  bien  confîftoit  en  gazaiiles.  I*y  auois  vne 
truye  qui  me  faifoit  neuf  cochons  chaque  ventree, 
vne  fois  elle  en  fie  vnze,  parce  qu’il  me  fafcha  de 
payer  la  dixme  au  Curé , les  deux  moururent , en 
refterent  neuf  comme  de  couftume.  l’y  auois  vne 
chevre,  trois  moutons,  vn  bœuf  & vn  afne  que  ie 
tenois  exprès  pour  labourer.  le  fçay  bien  que  cela 
eft  deffendu  parles  faindesloix.  Mais  laneceffité 
n’a  point  de  loy.  Tant  y a,  que  tout  cela  s’en  alla, 
Mengeoc  & Tymar  furent  caufe  de  ma  perte, par- 
ce qu’il  mirent  fennemy  dedans.  Encore  ccluy 
qui  participa  au  butin  eftoit  confin  fécond  de  ma 
mere.  Regardez  quelle  foy  il  faut  adioufter  aux 
gens  d’armes.  Certes  ie  croy  qu’ils  ne  vontà  la 
guerre  que  pour  piller , & croy  fermement  que  le 
fils  qui  veut  faire  ce  meftier  comence  par  Ion  pere, 
ôc  qu’il  !uy  met  tout  à lac  auparauant  qu’il  s’aille 
enroller  fous  la  charge  d'aucun  Capitaine.  On 
pourroit  acheuer  de  me  ruiner,  ie  fuis  refolu  de  vi- 
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lire  & mourir  au  feruice  du  Roy. Vn  office  de  Ser- 
gent des  Capitouls  payera  tout  cela , iï  vne  fois  fa 
Majefté  a la  cognoilFance  de  mon  mérité.  L’Offi- 
ce de  Sergent  Major  n*eft  point  afî'euré,  parce  que 
la  guerre  lîeft  point  alFeuree.Etpuis  pour  vous  di- 
re vray,i’aymerois  mieux  faite  vn  périt  exploité  de 
pratique  > ôc  mettre  la  main  au  collet  de  quelque 
mâltaideuri  que  trencher  du  gros , monter  à che- 
uai  fur  vne  houlfe,  commander  à ceux  qui  ont  au- 
thorité,  ce feroit faire  des  ennemis,  àquoy  mon 
naturel  ne  me  porte , que  ie  n’y  fois  fotcé  par  la 
neceflité.  Donques  pour  reuenir  au  point,  ce  peu 
de  cognoilFance  que  Dieu  ma  donné  en  mon  art, 
ie  le  veux  employer  pour  le  Feruice  du  Roy,&  fuis 
d’auis  qu’on  bannilFe  de  tous  les  quatre  coins  de  h 
France  cétte  herefie  de  guerre , quel  prétexté  que 
Ton  puifle  auoir.  Nous  n’auons  point  affaire  de 
ces  cheuaux  T royens , qui  fous  ombre  de  pieté  de 
vouloir  confacrer  à Minerue,  reformer  l’Eftat, 
veulent  abhattre  nos  murailles,  faccager  nos  mai- 
fons,  & mettre  tout  en  cendres.  La  guerre  eft  vn 
lizon  d’enfer,  qui  ard  perpetuellemét  dans  lé  cœur 
de  ceux  qui  ne  peuuent  eftre  pacifiques. '-Vn  Magi- 
cien fe  vante  de  faire  grefier  en  quelque  lieu  pour 
fe  venger  de  fes  ennemis  : il  ne  ie  peut  faire  qu’il 
n’incommode  Tes  amis , Ôc  que  la  greffe  qu’il  pro- 
iette  de  faire  tomber  aux  champs  d'autrui, ne  gaffe 
pareiileméc  les  fruiéls  qui  font  en  fa  terre, De  meï* 
me,  celuy  qui  pour  la  particulière  malice 'de  quel- 
qu’vn  fait  grefier  les  cands,  excite  les  f oudres  de  la 
cerre,ilne  peuttellemêt  ofienfèr  fon  ennemy,  qu'il 
n’offenfe  Foy  ôc  Ton  amy  propre.  Lahayne»  la  ran< 
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cune  font  fans  yeux  auffi  bien  comme  l'amouro 
Quand  la  paflion  aueugle,  on  ne  regarde  point  ce 
que  l’on  fait  ; On  combat  en  Andabate,  on  frappa 
fi  bien  far  la  tefte, comme  aux  talons.  L’experience 
des  chofes  palTeesdeuroit  arrefter  ceux  qui  courét 
fans  bride  à tels  appétits,  & ceux  qui  ne  le  fçauent 
s’en  deuroiét  informer  auec  les  vieux,jetter  la  veuë 
furleshiftoires,  & confiderer  quels  mal-heurs  les 
difcordesciuiles  ont  apportez  à la  France.  On  ne 
peut  point  efperer  de  gaigner  plus  que  d’autres  qui 
ont  efté  accompagnés  de  pareilspretextesja  playe 
des  guerres  dernieres  n’ctf  pas  encore  bié  confoli- 
dee,  elle  feigne  encore  en  plufieurs  endroi&s  du 
Royaume,  & toutesfois  oh  veutfaire  encore  de 
nouueaux  efforts  à l’Eftat  : mettre  playe  fur  playe, 
coup  far  coup,  n’eft-ce  pas  en  effeéfc  procurer  fa 
ruine,  &tafcher  totalement  de  l’exterminer?  les 
diuifions  dernieres  en  ont  fappé  les  fondemens, 
l’arbre  a eftéesbranlé,  on  le  veut  accabler  & ren- 
uerfer  par  terre. Quelle  affeurance  fçaura-  on  trou- 
uer  parmy  les  eftragers,  puis  que  nos  domeftiques 
nous  guerroy  ct?Le  mal  eft  incurable  qui  vient  par 
le  dedans, & ne  peut  guérir  que  par  vne  faueur  fpe- 
cialedeDieu,  ou  par  l'obferuation  la  plus  exa&c 
delà  Medecine.  Quedeuiendralafantéducorps, 
mais  quels  trances  fouffrira  le  pauure  malade,  fi  le 
venin  de  la  difeorde  infeéte  les  parties  Nobles , ôc 
ferpenteiu.'ques  au  cœur?  Les  Nobles  & ceux  qui 
le  font  principalement  à caufe  de  leur  fang,  font 
les  efprits  vitaux  qui  fot  viure  & refpirer  ce  corps 
Monarchique  : s’ils  s’efloignent  & feparent  du 
cœur,  par  quel  moyen  pourra- il  viure?  I'ay  enuie 


dedefgoifer,  permettez-Ie  moy  ie  vous  prie  s ie 
vous  diray  choie  qui  par  aduenture  eRonnera  les 
Grands  & animerales  petits.  La  difcorde  & diui- 
lion entre  Princes,  feuRcaufequelavillede  Ro- 
me tombarentre  les  mains  des  Vifigots,  quiraua- 
gerent  longuement  Pitalie  8c  vne  bonne  partie  de 
Gafcogne,  iufques  aux  montagnes  Pirenees,  voire 
le  fainét  liege  en  feuR  tellement  bleffé,  qu’il  feuR 
belôin  que  nos  Roy  s de  France  ( vrais  Podalyres 
de  Dieu^y  raillent  la  main,en  telle  forte  que  Char- 
lesle  Grand,ayant  chalfé  Luitprand , vaincu  Di« 
dier  Roy  de  Lombardie,  remiR  1e  Pape  Adrian 
troifiefmeen  la  chaire  ApoRolique,en  recompen- 
fe  dequoy  il  fuR  créé  Empereur  de  l’Occident  en 
plain  Concile,  8c  feult  lors  PEmpire  afFeélé  8c  vny 
à la  Couronne  de  France,  lequelonenalailfé  fe- 
parer  par  la  mauuaife  mefnagerie,  de  laquelle  on  a 
vzé  en  ceR  ERat,  les  Princes  du  fang  ne  faifanc  au- 
tre meftier  que  ce  harceler.  Quand  la  fortune  riR 
envnemaifon,  il  fembîeqne  les  larmes  nÿdoicëe 
iamais  diRiller,  l’Empire  d’Orient  comment  efl-il 
tombé  entre  les  mains  des  Turcs?  La  difcorde  qui 
feuft  entre  les  freres  de  ConRantin  hui&iéme  en 
eR  la  caufe*  8c  pour  palPer  plus  auant,  le  fchifme  8c 
îa  diuifion  de  PEglife  Grecque  auec  la  Latine 
L’exemple  de  ScyiuruseR  ventable,tandisqueles 
parens  fe  tiennent  liez  d’vne  ferme  amitié,  les  vos, 
les  autres,  il  eR  impoffiblc  de  les  rompre  & fepa- 
rer  j Mais  s’ils  fe  deflierit  & feparent  eux  mefmes, 
le  moindre  incontinent  les  accable  8c  les  brife. 
Alexandre  le  Grand  en  peu  de  temps  conquiR  le 
Monde*  mais  tout  incontinentapres  fa  mort , pas 


la  mauuaife  intelligéce  des  liens  le  fruid  de  fa  con- 
quête s’efuanoüift,  (es  Diadèmes furet  difperfez, 
Ôc  tous  Tes  Scepces  tombèrent  entre  les  mains  des 
etrangers.  Ptolomce  print  l’Egypte , Laomedon 
la  Syrie, Python  laMedie,  Eumenesla  Paphîogo- 
nie  & la  Capadoce,Antigonu$  la  Pamphilie  laLy- 
cie,&  la  grande  Phrygie,  Callander  Te  faifit  dis 
Royaume  de  Carie,  M eleager  de  la  Lydie,Lyfim- 
machuseut  la  Thrace,  Anupater  la  Macedoine, 
& d’autres  enuahirent  d’autres  Royaumes  & Pro- 
uinces,  iufques  au  nombre  de  n.  Les  Royaumes, 
terres  ôc  Duchez,qui  ont  appartenu  à la  France  oà 
font  ils?  on  fçait  bien  par  quelle  voye  ils  en  ont 
été  allieri  ez.  La  diffenfion  des  Princes,  leur  mau- 
uaife  intelligence  en  et  la  caufe.  Il  ne  faut  point 
qu’on  en  donne  le  tort  à la  violence  desarmes,à  la 
vicilîitude  du  temps,  ny  au  changement  de  fortu- 
ne,  car  on  fçait  bien  que  les  François  font  fi  guer- 
riers, tandis  qu’ils  le  tiennent  en  amatié,  qu  ils  ne 
fuccombentiamaisâPcffoîtde  leursennemis;  Ôc 
puis  dés  que  la  fortune  s’eft  établie  en  vn  lieu , il 
et  mal  aisé  de  l’en  arracher  t on  la  fçait  careflèr 
& entretenir,  Tefmoins  en  font  les  Hotomans, 
qui  pour  ie  bien  de  leur  Pi  iucipauté  & de  leur  Re- 
ligion, fçauent  fagemenc appaifer  leurs  difeordes, 
Leprouerbe  et  qu’vne  once  de  diuifion  apporte 
vn  quintal  de  malheur. 

Ha!  Prince  François,  Lonys  Ielute,  tige  de 
ces  heureux  Monarques , qui  ont  gouuerné  toute 
îa  terre,  ccil  de  la  Chrétienté , ôc  le  bras  droi&  du 
fiege  Apotolique,  ie voudrois  etre  vn  Mercure, 
pour  pouuoir  pat  U force  de  mes  perfutfions  ap- 
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paifer  vôs  qucrclies.  Si  i’eïlois  Apollon,  des  flef- 
ches  d’or  que  ie  tirerois  de  mon  carquois»  f en  en- 
tamerois  la  poidrine  de  ceux  qui  imprudemment 
vous  voudroient  afiaillir,&  fi  i’eftois  Iupiter,  cent 
foudres  vengeroient  la  malice  de  ceux  qui  confpi- 
rent  de  vous  enuelopper  aux  rets  d’vne  difeorde 
ciuile.  Quelle  apparence  y a il  d’inquieter  vn  Roy- 
aume fi  flori^ant  en  pays?le  mal  eft  il  fi  vehemenc 
qu’il  faille  appliquer  ie  feu  & le  cautere  des  armes? 
Dieu  mercy  l’on  ne  voit  point  que  l'vlcere  Toit  fi 
profonde,  qu’elle  aye  gafié  la  moindre  partie  de 
ceft  Efiat.  Les  perfonnes  Ecclefiaftiquesfontleuc 
deuoir,viuëc  auec  toute  fainCtete  de  vie.  Les  Pré- 
lats montent  en  chaire  , prefehent  la  parole  de 
Dieu,  de  leut  propre  main  manient  la  houlette, 
font  paiftre  ie  Thym  , i’Anis  & la  Marjolaine  à 
leurs  brebis , & font  choies  que  paraduancure  de- 
puis faindt  Denysonn'aveufaireen  France.ce  qui 
eflonne  & efblouït  les  plus  iudicieux  & clair- 
voyans.  Quand  à ia  luftice,  elle  domine  plus  que 
iamais.Pour  la  Noblefieelle  commande  félon  l'on 
rangi  & quand  au  peuple  il  obeyli.  Sçauroiton 
voir  vn  Eftat  mieux  réglé  & compofé  que  celuy- 
là?le$  membres  qui  crauaillent  toufiours  pour  i’or- 
nemenc  & embeliiflemenc  de  ce  diadème,  ne  fe 
plaignent  point,  chacun  eft  content , perfonne  ne 
gemitffous  le  fais  dé  fa  charge.  Quand  vn  corps 
eftfifain,  qu’à  on  affaire  de  crier  le  Chirurgien 
qu’il  porte  la  lancette?  Les  remedes  fe  doiuent  ap- 
pliquer quand  il  y a mal,  les  reglemens  fe  doiuent 
faire  quand  il  y a du  delordre.Mais  où  toutes  cho- 
ies vont  bien  auec  compas,  mefure  & cadance* 
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parle  fage  confeil  de  ceux  mefmes  qui  font  fem- 
blantdenele  vouloir  ainfi,  quelle  apparence  y ail 
d’imputer  à i’Eftat  aucun  defordre?  On  pourra 
dire  de  mefme  façon  que  les  Eftoilesnefontpas 
bien  fichees  au  Ciel , 8c  que  les  douze  lignes  font 
mal  rengez,  bref  il  faudra  accufer  fintemperature 
du  temps,  fe  plaindre  de  I'hyuer  dernier,  dite  qu’il 
aefté  trop  froid,  8c  que  U printemps  eft  trop  hu- 
mide. Cequifembleeftrange  à nos  yeux,. parce 
que  nous  ne  fç  axions  point  les  fecrets  de  Dieu,  luy 
eft  vn  cours  & vnereuoludon  ordinaire.  II  tenu- 
pere  les  faffons  comme  il  luy  plaift,  &commeil 
voit  eftre  à faire  , regift  ceft  V niuers  de  fa  propre 
prudence,  fans  qu’il  aye  befoin  denoftre  confeil, 
qui  Tommes  aueugîes  en  fes  merueiües.-ie  fembla- 
blearriueau  gouuernement  des  Roys,  qui  font 
faits  8c  taillez  au  modèle  de  Diep.  Il  n'eft  befoin 
que  coude  monde  peneftre  à leurs  ddrdns,&  fça- 
che  ce  qu’ils  font.  L’Elcuyer  qui  eft  à cheual , eft 
il  tenu  de  dire  à tous  propos  de  quel  cofté  il  veut 
tourner  bride  ? Mais  s’il  fembîe  qu’on  voye  quel- 
que petit  don  ou  libéralité , le  coup  n'eft  pas  mor. 
tel,  8c  la  cicatrice  n'eft  pas  fi  grande  que  pour  cela 
ii  faille  crier  à la  mort. La  magnificence  des  grands, 
principalement  des  princes,  paroift  en  leur  libéra  \ 
lité.  Leuis  Coffres  doiuent  eftre  ouuerts  pour 
ceux  qui  le  méritent,  8c  fermez  à double  reflbrt 
pour  ceux  qui  en  iont  indignes.  Alexandre  diioit 
qu'en  ne  fçauroit  mieux  cacher  fon  Threfor, qu’en 
]a  bourfe  de  fe$arois,parcequ’on  l y crouue  quand 
on  en  a befoin,  ks  Princes  ne  fementiamais  fur 
iarene,.ilsfçauent  bien  que  ce  qu’ils  abandonnent 
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leur  peut  profiter;  Si  la  libéralité  8c  munificence 
eftoient  à blafmer  en  vne  grade  Pricefle » Caly pfo 
feroicà  blafmer,  dauoir  donné  vne  robbe  fi  riche, 
femee  de  tant  de  pierreriesàVlyfTe,Didon  d’auoir 
offert  (en  Sceptre  à Enee,  Artemife  d'auoir  trop 
defpendu  à fon  Maufole,  Samiramis  pendant  la 
minoriré  de  Ton  fils , d’auoir  trop  donné  aux  Prin- 
ces & grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  8c  Candacé 
Royne  d’Ethiopie  d’auoir  nourry  ôc  efieué  trop 
deperfonnes  autour  de  foy.  Ce  difcours  efl  fans 
fondement,  ce  mefcontentemenc  eft  imaginaire, 
fil’onofte  la  libéralité,  8c  recompenfe des  biens 
faits,  les  Cours  des  Princes  feront  defertes.  Nul 
ne  voudra  s’aller  captiuer  au  feruice  des  grands,s’ii 
n’a  l’efperance  d’y  pouuoir  faire  quelque  fortune. 
Les  grands  Monarques  ont  toufiours  eu  quelques 
vnsàlentour  d^eux,  enuers  iefquels  ils  ont  eu  de 
particulières  inclinations. Darius  aymoit Zopyre, 
Alexandre  Hepheftion,  tï  l’on  demande  la  caufe  de 
cela,  il  faut  demander  pourquoy  l’Aymant  attire 
le  fer,  8c  pourquoy  la  Remorearrefte  les  Nauires. 
Ceffequeflion  n’eft  pas  nouueile,  pourquoy  les 
Princes  ayment  certaines  perfonnes(quelquesfois 
de  moindre  mérité)  parddîus  les  autres,  elle  f eu (l 
décidée  par  le  fer  au  temps  de  la  Royne  blanche 
mere  du  Roy  fainét  Louys , contre  laquelle  on  fe 
falchoit  de  ce  que  en  qualité  de  Regeme,  elle-dtf- 
pofoit  des  finances  6c  des  Eftats  comme  bon  luy 
fembloic>pofpofant  les  vns,&  preferandesaucres. 
Mais  cefleRovne  femblable  à lanoffre,meuëd’vn 
bon  defir  de  bien  tegir  8c  adminiftrer  la  choie  pu» 
blique,  &:  d’aduancer  les  affaires  du  Royaume,  ne 


fèuft  pas  déftituee  de  fecours,  elle  Vainquift  les  en- 
nemis,les  mift  à la  raifon , défit  les  Anglois  en  ba- 
taille rangée,  contenta  les  mabcontcns , & liaaux 
chaifrions  de  Ton  obeyfiancele  Conte  Raymond 
de  Thoulouze,  fi  effarouché  que  perfonne  ne  Ta- 
nuit  iceu  lier  auparauant.  Dieu  le  Protecteur  des 
Orphelinsjprefide  au  iugement  des  Vefues,&  hé- 
bergé fous  l’ombre  de  fon  aille  facree  les  Inno- 
cens. 

le n’éufieiamais penfé  Meilleurs, que  mon  plu- 
mage feuft  fi  fort,  voicy  lé  premier  vol  que  i’ay 
fait  hors  de  mon  pays.  La  région  où  i’ay  voilé  eft  fi 
immenfe,queie  me  fuis  pénfé  perdre  en  mô  efior, 
o que  le  langage  des  Princes  eit  difficile  ! l’apper- 
çoy  maintenant  qu’il  n’appartient  qu’aux  Aigles 
de  la  Cour,de  regarder  tels  Soleils. lé  fuis  trop  pe- 
tit pour  dire  quelque  choie  quiapprochedu  iuftre 
& de  i’excellence  de  leurs  mérités.  Mais  fi  ce  que 
i’ay  dit  vous  femble  auoir  quelque  energie  , & 
quelque  choie  de  bon  , faites  que  vos  effeéts  foiëc 
meilleurs. Difpofez  vous  à feruir  voftre  Roy,  défi* 
rouillez  vos  armes, & au  moindre  bruit  du  fiffre  & 
du  tambour, courez,  îettez  vous  au  pied  de  fa  Ma- 
faites  efclattercesparolesà  fes  oreilles. 


J_5Nous  vous  vends  offrir  nos  vies,  marris  quand 
nous  les  aurids  perdues.de  ce  que  nous  ne  les  pour 
rions  recouurer,pour  de  rechef  vous  les  offrir,  l’ex* 
periance  des  chofespafî'ees  nous  monftre  qu’il  ne 
faut  point  fè  détraquer  de  robeyfiance  de  fon 
Prince.  N ous  ne  fommes  point  fi  forts  & fi  puif- 


*5 

fans , que  vous  deuiez  faire  conte  de  nos  vœus , 3c 
fçauons  fore  bien  quand  vous  voudriez  efpargner 
vosfujets,  que  *es  Royaumes  ,&  Prouinces  plus 
recuiees , fe  viendroient  courber  à vos  pieds  pour 
vous  offrir  ayde  3c  fecoui's , le  noftren'eft  point 
necdïaire,  fi  ce  n’eft  en  tantqueledeuoirnousy 
oblige,  faites  de  nous  ce qu*ii  vous  plaira.  Nous 
vous  offrons  ce  que  nous  pouuons,&  ce  que  nous 
deuons. 

Quand  i!  vous  entendra  parler  ainfi  il  vous  re- 
ceurabenignement,&  voyat vne  generalle  accla- 
mation & applaudiflement  de  vos  volontés,  cela 
le  refiouyra  merueiileufement.  L’obeïffance  d*vn 
bon  3c  fidelle  fubiet,  fèrt  de  confort  à fon  Prince, 
& donne  terreur  à fes  ennemis.  Peuteftre  qu’il  ne 
fera  point  neceffaire  que  vous  portiez  les  armes 
pour  luy.  LesPrinceslontfi  fenfibles,  & ontdefi 
bons  mouuemens  dans  leurs  cœurs , qu’ils  feront 
tousobeyffans,  Vous  aurez  fait  cependantce  qui 
fera  de  v offre  charge.  Perfiftez,  nemo  coronabiîurîiifî 
qui  légitimé  certaumm. 
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